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AVANT-PROPOS 

Miscellanea Juslittera est une collection, sous forme electronique, destinee, de 
facon tres ouverte et interdisciplinaire, a publier des travaux s'interessant aux 
liens entre droit, justice et litterature du Moyen-Age a la fin du XVIIP siecle. 

Si le premier volume intitule : « Philippe de Novare : le premier auteur 
"juslitterien" » etait thematique, ce second numero, rassemblant des Varia, 

c'est-a-dire des travaux deja pub lies et originaux, inaugure les Materiae Variae, 

nom que nous donnons aux volumes de la collection qui compile plusieurs 
articles independants choisis « au fil de l'eau ». 

Par ailleurs, meme si les Miscellanea Juslittera ont vocation a acceuillir des 
etudes portant sur la jurislitterature de l'epoque medievale au siecle des 
Lumieres, cette revue qui se veut resolument libre et flexible, peut recevoir 
egalement de maniere marginale des travaux anachroniques, des lors que leur 
interet scientifique le justifie : c'est ainsi que le premier article de ce second 
volume a trait a la Rome Antique. 

Nous esperons que ce nouveau numero puisse offrir un nouvel eclairage 

sur le coeur de recherches du programme de Juslittera. 



Guilhem Bartolotti 

LA PERCEPTION DU PARRICIDE DANS LA R O M E A N T I Q U E 

UN CRIME A LA FRONTIERE E N T R E LE DROIT ET LA SOCIOLOGIE 

Crime contre la parente, crime contre le pouvoir et l'organisation sociale, le 
parricide figure au sommet de la hierarchie peu glorieuse des forfaitures. A de 
multiples reprises, il fut instrumentalise par les herauts d'une societe craintive 
du changement, et dans le sens inverse par les detracteurs d'un immobilisme 
nefaste. 

Le moyen age ne connait pas de vision unique de cette trahison a la 
parente. L'absence d'accord sur une peine univoque le demontre bien, heritage 
sans doute d'une peine romaine devenue inapplicable1. La pluralite de l'arsenal 
penal medieval, variable selon les lieux a egalement du jouer un role dans cette 
imprecision, en meme temps que la decomposition de l'ancien ordre romain, 
et la conquete progressive d'une autorite par les souverains de France et 
d'Europe. 

La prise en compte du crime au sein du christianisme, est l'occasion d'une 
nouvelle comprehension de celui-ci. On constate aussi une certaine unite dans 
le domaine religieux, via l'utilisation de la penitence, attestee a partir de 
l'epoque carolingienne. Entre les IXe et XIIe siecles en effet, le meurtrier de ses 
parents, ou d'un membre de sa parente est condamne a errer, dans un 
pelerinage penitentiel, symbole de redemption2. Cette idee est originaire de 
l'epoque carolingienne, a partir de laquelle une penitence liturgique, imposant 
l'eloignement du condamne, et l'impossibilite desormais de jouir de ses biens, 

1 Le droit penal romain reprimait la commiss ion du parricide par 1'application au coupable de la 

poena culki. Cha t iment bien particulier, et obeissant a une organisation reglee, il devait son n o m 

au culleus, sac en cuir devant servir a enfermer le coupable. La puni t ion consistait a coudre 

r indiv idu convaincu de parricide dans u n sac, en m e m e t emps qu 'un coq, u n chien, u n singe, et 

u n serpent, p o u r ensuite jeter le m e m e sac dans une riviere. Cette presence animale a ete 

interpretee c o m m e la double cruaute d 'une puni t ion du criminel dans les derniers m o m e n t s de 

sa vie, et dans l 'au-dela, sous la forme de divinites chtoniennes . Ces donnees sont cor roborees 

tant par les sources juridiques (D, 48, 9, 9, pr.) que par les sources litteraires (Ciceron, De 

inventione., 2, 50, 149 ; Rfietorica adiierennium, 1, 13). 
2 H . Platelle, Presence de l'au-dela: une vision medievale du monde, Presses universitaires Septentr ion, 

2004, p . 73 s q 
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tient lieu de chatiment1. Moindre peine pour les parricides, qui se soustraient 
au pouvoir civil, pour recevoir dans l'orbite religieuse une clemence inesperee. 

Les meurtriers de leurs proches et principalement de leurs parents ne sont 
pas pour autant kisses a leur sort, sans aucune reflexion ni organisation. Ce 
sont les capitulaires carolingiens2, ainsi que les penitentiels3, manuels 
canoniques a l'usage du clerge, et contenant les peines appliquees aux 
differentes fautes, qui reglent le sort de ces criminels. Le chatiment connait 
done dans un premier temps une certaine humanite, sous l'impulsion 
chretienne, loin de la punition contrastante romaine, plus proche dans les faits 
du supplice que d'une veritable peine. 

Le parricide est defini des le IXe siecle par concile, comme un detestabile 
crimen, au moyen de l'illustration biblique du parricidium de Cain sur Abel4. 
L'utilisation de chaines pour entraver le corps du condamne, dans cette 
peregrinatio, est attestee jusqu'au XIIe siecle, la punition melant exil et ordalie, 
puisque les chaines sont censees se briser d'elles-memes lorsque la remission 
du peche intervient5. 

II n'y eut pour autant pas de trace d'un desinteret pour le parricide dans les 
debats doctrinaux medievaux et postmedievaux. Par exemple, au XIIF siecle, le 
canoniste Henri de Suse repute le parricide «plus grave que tous les 
homicides »6. Certes, il s'agissait souvent de raisonner sur l'ancienne peine 
romaine, mais la vivacite de l'interet juridique demeurait bien presente. 

1 G. Trimaille, « La sanction des parricides du droit roniain au Code penal N a p o l e o n », Droit et 

cultures, n°63 (2012), p . 203-211. 
2 Ibidem 
3 C. Vogel, « Le pelerinage penitentiel », Revue des Sciences Re/igieuses, 38-2 (1964), p . 113-153. 
4 Ibidem, p . 128 n. 40 qui cite le concile de Mayence de 847. L'utilisation du vocable parricidium 

p o u r definir u n fratricide, demont re que des le liaut m o y e n age a ete adoptee la vision elargie du 

parricide. Cette interpretat ion extensive etait connue au moins depuis la fin de la Republique, 

lorsque la lex Pompeia deparricidiis, adoptee au milieu du le siecle avant no t re ere (la datation reste 

debattue) , definissait u n cercle tres large de victimes de parricide (D, 48, 9, 1) : le pere ou la 

mere , l'aieul ou l'aieule, le frere, la soeur de pere ou de mere , le frere de son pere ou de sa mere , 

la soeur de son pere , le cousin, la cousine, la femme, le mari , le gendre , la mere de sa f emme ou 

de son mari , le beau-fils, la belle fille, le pa t ron , la pa t ronne ; liste a laquelle il faut peut-etre 

ajouter le fils, selon une const i tut ion de Cons tant in de 318 ( C Th, 9, 15, 1), et selon la vision de 

l 'apologete chret ien du Ve siecle, Orose , Historiae adversus paganos, 5, 16, 8, (trad.) M-P. Arnaud-

Lindet, t. 2, Paris, Les Belles Lettres, 1991. 
5 C Vogel, « Le pelerinage penitentiel », art. cit., p . 130 sqq ; G. Trimaille, « La sanction des 

parricides du droit romain au Code penal N a p o l e o n », art. cit. 
6 Host iensis , Summa Aurea, Bale, 1573 : omnia homicidia excedit parricidium vel fratricidium, et gravius 

reputatur. 
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Puis au XVIP siecle, un certain Ioannis Solorzanus Pereira (ou Juan de 
Solorzano Pereira), jurisconsulte et historien espagnol, egalement interesse par 
le droit du nouveau monde, consacre au parricide un opuscule1. 

Mais pour comprendre l 'horreur et la repulsion suscitees par le parricide, il 
convient de dresser un portrait de son traitement dans la Rome antique, 
essentiellement connu pour l'epoque classique. Le droit penal romain erige en 
systeme punitif a choisi de traiter le criminel a la hauteur du scandale social 
provoque. Durant l'Antiquite, la societe romaine est celle qui fournit les 
exemples les plus nombreux du choc provoque par le parricide. Parente, 
politique, phobie sociale, religion, sont autant de domaines qui sont affectes. 

Dans cette optique, le sujet sera traite en trois temps, renvoyant d'abord a 
la nature meme du crime, puis aux motivations qui sont pretees au criminel. II 
faut enfin envisager le developpement d'une peine singuliere dans la sphere 
penale, dont la description ne constitue qu'une « transposition » juridique des 
craintes developpees depuis des temps archaiques a Rome. 

U n effroyable scelus 

Avant de dresser le portrait du parricide dans une societe tardo-
republicaine bouleversee par des siecles d'agitation, il convient de detailler le 
role de Ciceron, dans la propagation de l'idee du parricide comme une 
monstruosite. L'orateur d'Arpinum eut a defendre un certain Sextus Roscius 
d'Amerie, accuse d'avoir tue son pere. II rend compte de sa plaidoirie dans une 
oeuvre intitulee Pro Sexto Roscio Amerino, composee vers 80 avant notre ere2. 

Cet ouvrage ne comprend que l'argumentation de la defense et, meme si 
certains arguments de l'accusation peuvent etre inferes des indices kisses par 
Ciceron, la vision qui en ressort est partiellement biaisee par rinteret percu par 
l'avocat d'exagerer la gravite du crime pour en disculper son client. Pour 
autant, l'exageration comporte une part de verite que Ciceron n'est pas le seul 
a mettre en lumiere. Par consequent, 1'apprehension du Pro Roscio, temoignage 
le plus complet d'un litige impliquant un parricide, se fait necessaire mais 
prudente. 

1 J u a n de Solorzanus Pereira, Diligens & accurata de Pamcidii crimine disputatio, duobus Hbris 

comprehensa, Salmanticae, Ar tus Taberniel Antuerpianus , 1605. 
2 La datat ion reste debattue. J. Carcopino , « Observa t ions sur le P ro Roscio Amer ino », CRs4I 

75 (1931), p . 361-363, pense n o t a m m e n t a la date de 79 avant no t re ere. Q u o i qu'il en soit, la 

datation m e m e approximative renvoie a une per iode ou une erreur de deux ans au m a x i m u m 

peut etre acceptee. 
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La particuliere gravite du crime 

Evenement incroyable dans le sens de rare et sinistre, le parricide a aussi 
pour corollaire une part d'exageration, et fait l'objet d'un rejet univoque au 
contraire d'autres crimes, ce qui le range dans la categorie des plus importantes 
injures a la Cite. 

La qualification du crime, et de celui qui s'en rend coupable est 
subordonnee a une serieuse gravite dans la mesure ou « on ne dira pas d'un 
parricide qu'il est nequam (mechant homme) car le terme est trop faible »1. A 
propos du parricide, Ciceron parle dans le Pro Rosdo Amerino d'un « forfait si 
enorme, si atroce, si extraordinaire, un forfait qui se produit si rarement que, si 
d'aventure on en apprend un, on le considere comme un signe nefaste et 
prodigieux »2. 

Cette enumeration d'adjectifs tenant a renforcer le caractere exceptionnel 
du crime, a pour but de demontrer que seul un individu deviant peut 
commettre un tel crime. Certes, il s'agit de paroles d'avocat et d'un 
argumentaire de circonstance mais ces extraits suffisent a convaincre de la 
sceleratesse de l'individu qui a ourdi un tel crime contre son pere et des 
consequences sociales que cela peut engendrer. Dans cet extrait, l'orateur 
demontre que le parriddium est exceptionnel car c'est un acte par nature 
gravissime et inhabituel. 

Par ailleurs, le caractere nefaste et prodigieux du crime renvoie a une 
repulsion des Romains pour ce qui sort de l'ordinaire. L'acte est vu comme un 
prodige dans le sens d'evenement funeste et rare, de souillure qu'il faut 
eliminer. II s'agit d'un signe grave et manifeste de la colere des dieux, qui 
necessite d'accomplir des rites afin de retablir la situation anterieure de paix 
entre les hommes et les dieux, As. pax deorum. 

A la difference d'autres crimes, le parricide necessite des motivations 
graves et concordantes, car « il est incroyable qu'un fils ait cause la mort d'un 
pere sans de tres nombreuses et tres graves raisons »3. Ceci illustre le caractere 
dramatique en lui meme du parriddium. Les descriptions donnees par les 
sources refletent aussi cet aspect. 

C'est le crime juge le plus terrible, et d'une violence rare. Le vocabulaire 
employe par Ciceron ne laisse pas de place au doute : « forfait sacrilege, dieux 

1 Quintil ien, Institution oratoire, 8, 3, 48, (trad.) J. Cousin, Paris, Les Belles Lettres, 1978, t. 5, p . 

74. 
2 Ciceron, Pro Rosdo, (trad.) F. Hinard , Paris, Les Belles Lettres, 2009, 13, 38 , p . 35. 
3 Ibidem, 14, 40, p . 37. 
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immortels, et abominable, et d'une nature telle qu'a lui seul ce mefait semble 
comporter tous les crimes »1. II faut sans doute y voir comme Y. Thomas un 
rapport d'antithese avec l'homicide2, puisque « on peut, pour son coup d'essai, 
commettre un homicide, un parricide jamais »3. La gravite attachee au parricide 
implique une parfaite connaissance par tous, des consequences d'un tel geste. 
II est des lors comprehensible qu'il soit plus aise de pardonner apres une 
guerre qu'apres un parricide4, ou qu'il soit plus simple de commettre ce crime 
que de le justifier5. 

L'idee de folie est aussi tres presente concernant le parricide du fait de son 
caractere exceptionnel. Le crime est rattache a un egarement passager, aux 
errements d'une « ame incontrolee »6, en proie a une folie furieuse7. Ciceron 
insiste sur le respect du au sang paternel et au sang maternel qui, lorsqu'ils 
tachent le parricide, l'exposent a une souillure de son ame et aux tourments 
infinis des Furies, et le conduisent a la folie, sort peu enviable pour tout mortel 
qui se respecte8. Par consequent, le parricide implique une part de folie a 
travers differents aspects. Le criminel est comme frappe de demence au 
moment ou il commet l'irreparable. Mais il est aussi poursuivi par les divinites 
vengeresses et ne connait pas le repos. Malgre la presence d'une idee de 
demence, l'etat mental de l'individu est examine afin de verifier s'il simule car 
seule la folie reelle peut permettre d'etre declare penalement irresponsable. 

En raison des elements decrits precedemment, il est done logique qu'a 
Rome le parricide fasse l'objet d'un fort rejet social, s'agissant d'un evenement 
exceptionnel entrant en contradiction avec « l'ordre public ». 

II semble qu'a la pensee meme du parricide, deux sentiments agitent les 
Romains. D'une part, l'idee qu'un homme puisse donner la mort a son propre 
geniteur apparait comme monstrueux et totalement anormal; et d'autre part, 

i Ibid., 13, 37, p . 35. 
2 Y. T h o m a s , « Parricidium. Le pere , la famiUe, la cite (la lex Pompe ia et le systeme des poursui tes 

publiques) », Melanges de /'Ernie Franfaise de Rome, Antiquite , 93-2, 1981, p . 645. 
3 Seneque l 'ancien, Controverses, 7, 5, 2, (trad.) H . Bornecque , Controverses et Suasoires, Paris, 

Gamie r , t. 2, 1932, p . 87. 

^Ibidem, p . 379. 
5 Histoire auguste, « Vie d 'Antonin Caracalla », 8, 5, (trad.) H . Cliastagnol, Paris, Laffont, 1994, p . 

417. Ce serait d'apres r t i i s t o i r e Auguste la reponse historique du juriste Papinien a l ' empereur 

Caracalla qui lui demandai t de le disculper aupres du Senat et du peuple pou r l 'assassinat de son 

frere. La t raduct ion francaise utilise le te rme de fratricide au lieu du parricide, mais le texte 

evoque bien u n parricidium. 
6 Ciceron, Pro Roscio, op. at, 14, 39, p . 37. 
7 Ibidem, 22, 62, p . 57. 
8 Ibid, 24, 66-67, p . 59-61. 
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la peur du parricide est assez partagee au sein du monde romain1. Le geste est 
considere comme absurde, et son auteur d'une audace sans bornes. Ce dernier 
terme d'audada n'apparait d'ailleurs pas moins de vingt-six fois dans le 
plaidoyer de Ciceron pour Sextus Roscius d'Amerie, signe de l'importance 
accordee a ce trait de caractere. 

Le rejet dont le parricide fait l'objet est du a cette vision d'un crime 
effrayant et absurde, issu de la hardiesse diabolique d'un enfant, souvent 
adulescens. Ce phenomene n'est pourtant pas nouveau, puisque des Plaute done 
a la fin du IIP et au debut du IP siecle avant notre ere, le parricide appartient 
deja a la « panoplie des injures eloquentes »2. Des cette periode, le theme du 
parricide confine presque a l'obsession, et se banalise. Le phenomene ne fera 
que s'amplifier a partir de la fin de la Republique. Cette donnee permet de 
donner plus de credibilite a la repulsion et au scandale engendres par le crime. 

De plus, la vision du parricide est liee de tres pres a la psychologie romaine. 
Les aines gouvernent parce qu'ils ont pour eux l'experience et la sagesse. La 
jeunesse a de l'energie qu'elle peut faire passer par les mauvais canaux. La 
formule de Ciceron dans le De senectute est a ce titre explicite : « les plus grands 
Etats ont ete renverses par des jeunes gens, soutenus ou redresses par des 
vieillards »3. 

La structure meme de la famille se modifie comme le regrette Tacite, selon 
lequel « autrefois, dans chaque famille, le fils, ne d'une mere chaste, etait eleve 
non dans la chambre etroite d'une nourrice achetee, mais dans le sein et les 
bras d'une mere»4 . L'auteur continue en indiquant qu'« aujourd'hui, au 
contraire, aussitot ne, l'enfant est abandonne a je ne sais quelle servante 
grecque, a laquelle on adjoint un ou deux esclaves pris au hasard »5. De meme, 
Seneque parle d'un enfant « moins connu jusqu'ici de son pere que de sa 
nourrice »6. Les enfants ne sont plus eleves dans les memes conditions 
qu'auparavant, et les rapports qui les unissent a leurs parents sont par la meme 
plus distendus, ce qui explique leur volonte d'emancipation, et le 

1 F. Lucrezi, Senatusconsultum macedonianum, Ediz ioni scientifiche italiane, Napol i , 1992, p . 161 

sqq. 
2 Y. T h o m a s , « Parricidium. Le pere , la famille, la cite (la lex Pompe ia et le systeme des poursui tes 

publiques) », art. c i t , p . 689 ; Plaute, Uimposteur, 362, (trad.) P. Grimal , Plaute, Theatre complet, t. 

I I , Paris, Gallimard, 2005, p . 796. 
3 Ciceron, De senectute, 6, 20, (trad.) P. Wuilleumier, Paris, Les Belles Lettres, 2003, p . 25. 
4 Tacite, Dialogue des orateurs, 28, 4, (trad.) H . Bornecque , Paris, Les Belles Lettres, 1985, p . 55-56. 
5 Ibidem, p . 56. 
6 Seneque le jeune, Lettres a ljucilius, 16, 99, 14, (trad.) H . N o b l o t , Paris, Les Belles Lettres, 1962, 

t. 4, p . 129. 
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developpement des tensions. Par consequent, cette execration du parricide, 
outre le crime lui-meme, serait a associer a une mefiance a l'egard des jeunes 
gens, liee aux modifications progressives intervenant a partir de la fin de l'ere 
republicaine. 

Un aspect moral est aussi present. Les deux freres Caelii, des adolescents 
retrouves endormis dans leur chambre alors que leur pere avait ete assassine 
pendant la nuit, avaient d'abord ete soupconnes et poursuivis, puisque le crime 
avait eu lieu dans leur prop re maison et qu'aucun esclave n'avait pu etre 
suspecte. Mais ils furent relaxes des que le juge fit sienne la certitude qu'ils 
etaient reellement endormis, puisque « ceux qui ont commis un tel forfait ne 
peuvent dormir du sommeil du juste ni meme respirer sans frayeur »!. Ainsi, 
on retrouve dans ce passage la dimension phobique du parricide, qui est 
censee toucher ceux qui Font commis, mais aussi plus certainement ceux qui 
en sont temoins ou simp lenient informes. 

Pour autant, le rejet du parricide n'est pas aussi total qu'il y parait. La 
gravite du crime est relativisee en philosophie, notamment par Ciceron lui-
meme. L'orateur semble declarer qu'il n'y aurait aucune difference entre le 
meurtre d'un pere et celui d'un esclave, p u i s q u ' « o n peut done oter 
quelquefois la vie a son pere et souvent on ne peut Foter a Pesclave sans 
injustice. C'est done le mobile de Facte, non sa nature, qui etablit la 
distinction »2. De la meme maniere serait egale la faute dans le fait d'etrangler 
son pere ou tuer un poulet sans necessite3. 

Mais ce developpement philosophique est relativement mineur, et le 
parricide est evidemment vu comme une abomination a Rome, et une atteinte 
a la virtus romana. 

U n acte contre nature 

II existe essentiellement deux elements qui permettent d'interpreter le 
parricide comme un fait contre nature de maniere generale. L'essence du crime 
deteint sur son auteur et implique une relative inhumanite, vue comme 
necessaire pour commettre une pareille monstruosite. E n outre, la vertu 

1 Ciceron, Pro Roscio, op. cit., 23 , 65, p . 59 ; Valere Maxime, Faits et dits me'morables, 8, 1, 13, (trad.) 

D . Nisard , (Euvres completes : Cornelius Nepos, Quinte-Curce, Justin, Valere Maxime, Julius Obsequens, 

Paris, F i rmin D ido t , 1871, p . 754, avance des arguments identiques p o u r justifier Tacquit tement 

des suspects. 
2 Ciceron, Paradoxe des stoi'ciens, 3 , 24, (trad.) J. Molager, Paris, Les Belles Lettres, 1971, p . 109. 
3 Id., Pro Murena, 29, 61 , (trad.) A. Boulanger, Ciceron, Discours, t. 11 , Paris, Les Belles Lettres, 

1962, p . 68. 
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comme element moral herite des anciens est directement touchee, et implique 
la violation de normes sociales et sacrees inherentes a une societe 
traditionnaliste. 

L'un des elements qui transparait dans la description du parricide est 
l'inhumanite qui le caracterise. Du fait de la monstruosite de Facte, un parallele 
evident est dresse avec la nature animale presente dans chaque homme, et qui 
prend ici le dessus sur l'inhibition habituelle des pulsions. Cet emprunt a la 
bestialite se retrouve dans la mise en scene de la mort du parricide, avec 
l'usage des animaux comme compagnons d'infortuneJ. L'inhumanite du 
parricide est symbolisee essentiellement par le rapprochement avec l'etat de 
bete. L'humanite s'oppose a la bestialite liee a la cruaute du crime. Le coupable 
est rejete en dehors de la societe des hommes. 

Dans les Philippiques qui concernent plus particulierement le parricide en 
matiere politique, Ciceron parle de « citoyens nefastes et parricides [qui] se 
sont separes du peuple romain »2, ce qui donne l'impression encore une fois 
qu'ils sont mis en dehors de la communaute humaine, ou du moins civique. Le 
poete Ovide fait du parricide un monstre3, tandis que les declamations 
mineures evoquent a leur tour des monstres pesant meme pour les enfers4. Par 
ailleurs, la peine du sac servirait a eradiquer la nature sauvage des fils5. 

Les sources concourent done a donner une image particuliere du parricide, 
faite d'exageration, mais qui symbolise avant tout une repulsion spontanee. Un 
extrait important de la plaidoirie de Ciceron dans le Pro Roscio, toujours dans 
l'exageration, demontre le parallele effectue entre le monde humain civilise, et 
le monde animal peuple de betes feroces : 

« C'est l 'absolu du prodige monstrueux que quelqu'un qui a l 'apparence et la 

figure d'un etre humain surpasse la ferocite des betes sauvages au point de 

priver de lumiere, par un acte tout a fait inqualifiable, precisement ceux grace 

auxquels il jouit de cette douce lumiere, quand la naissance, l 'education, en un 

m o t les Kens de la nature, Kent entre elles les betes sauvages elles-memes »6. 

1 Vok infra p. 29 sq. 
2 Ciceron, Philippiques, 11, 9, 21, (trad.) A. Boulanger et P. Wuilleumier, Ciceron, Discours, t. 20, 
Paris, Les Belles Lettres, 1963, p. 175. 
3 Ovide, Les metamorphoses, 8, 100, (trad.) O. Sers, Paris, Les Belles Lettres, 2009, p. 351. 
4 Pseudo-Quintilien, Declamations mineures, 299, (trad.) D. R. Shackleton Bailey, Lesser declamations, 
Harvard University Press, Cambridge, London, 2006, p. 379. 
5 Ibidem, p. 340. 
6 Ciceron, Pro Roscio, 22, 63, op. cit, p. 57. 
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Cette demarche proprement ciceronienne est neanmoins interessante. A 
l'instar d'un animal, le criminel se distingue des hommes par sa.feritas, par son 
comportement feroce ou par Faeces de ferocite dont il a fait preuve. II n'a que 
l'apparence d'un homme mais son ame est celle d'un monstre. Mais l'orateur 
va plus loin, et le parricide « surpasse la ferocite des betes sauvages ». II se rend 
coupable d'un crime que meme les animaux les plus cruels ne se risquent pas a 
commettre1. Oter la vie a celui qui la donne est particulierement infame, et 
denote outre l'ingratitude, un defaut de l'ame. Le parricide marque done la 
degenerescence du genre humain. 

La fin de l'extrait renvoie directement a une conception particuliere d'un 
droit naturel. II s'agit d'une communaute de droits partagee entre tous les etres 
animes, heritee de la philosophie stoicienne, et que reprend Ciceron. Ici la 
naissance qui provient de la procreation, ainsi que l'education sont deux traits 
que les hommes ont en commun avec les animaux. Cela accentue d'autant plus 
l'ampleur du mefait, puisqu'en depit de cette identite partagee par tous les 
etres animes, l'Homme est le seul a pouvoir commettre le parricide en etant 
pleinement conscient de qu'il fait. 

Le champ lexical lie a la monstruosite et a la bestialite est done tres fourni. 
Dans un autre endroit, Ciceron rajoute comme description de l'auteur du 
crime qu'il fait preuve d'un «comportement de bete» et d'une «nature 
monstrueuse »2. II n'existe aucun doute quant a la perception negative du 
parricide. La nature animale du coupable est bien sur symbolique, mais s'avere 
aussi probablement liee a l'idee de folie qui le frappe. Le rapprochement est 
possible dans la mesure ou les dommages causes par les animaux relevent de la 
responsabilite du maitre a Rome, et ne sont pas imputables aux betes qui sont 
privees de sens. D'apres cette conception, le parricide serait un etre a mi-
chemin entre l'homme et 1'animal, faisant preuve d'un comportement 
primaire, mais pourtant puni comme un homme. Enfin, l'assimilation du 
parricide a une bete, pire a un monstre, apparait logique car il symbolise une 
peur insidieuse, celle de la societe romaine deja peuplee des monstres de la 
mythologie. 

A Rome, la population attache une grande importance a la virtus, a un 
sentiment moral qui justifierait la superiority du peuple romain sur les autres 
peuples. Contrevenir a ce sentiment commun revient a negliger sa romanite, et 
l'heritage transmis par les generations successives. Parmi les diverses vertus 

1 Ciceron, De finibus, 3, 19, 62, (trad.) J. Martha , Ciceron, Des termes extremes des biens et des maux, 

t. 2, Paris, Les Belles Lettres, 1962, p . 42. 
2 Id., Pro Rosao, 13, 38, op. at, p . 35. 
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directrices de la vie romaine, l&pietas occupe une place importante dans le mos 
maiorum, et diverses illustrations textuelles en soulignent l'importance1. Le 
parricide constitue essentiellement une atteinte a la piete, et au respect de 
principes superieurs. Le terme devient d'ailleurs synonyme d'impiete dans les 
developpements rhetoriques2. 

Cette valeur morale est organisee autour d'une trichotomie, revelee des le 
debut du Digeste : « La piete envers Dieu, l'obeissance due aux parents, et a la 
patrie »3. Une analogie est souvent faite entre la devotion envers la famille et 
celle envers PEtat. La piete s'exprime done a tous les niveaux, de Pechelon 
familial a la vie publique. Elle revet une grande importance a Rome, 
manifested par le culte des ancetres. La pietas constitue Pune des vertus 
principales et se traduit par un devoir envers les dieux et envers la famille, en 
particulier le pater familias. Le heros Enee est ainsi Pexemple typique 
d'incarnation de cette vertu lorsqu'il porte son pere Anchise lors de la fuite de 
Troie. Virgile utilise dans PEneide, Pexpression de pirn Aeneas pout: le designer, 
et le heros est erige en modele de comportement vertueux. Dans cette oeuvre 
politique, Pauteur romain indique que la piete d'Enee sur laquelle comptait son 
pere, avait triomphe du danger. C'est cette demarche pieuse qui est donnee en 
exemple aux Romains et que le parricide contredit de la pire des manieres. 

Par ailleurs Padjectif pieux fut parfois utilise durant PEmpire pour designer 
certains empereurs aux vertus reconnues comme Antonin le pieux. En 
reponse a une atteinte a cette piete filiale, se developpe le concept de pia 
impietas, qui justifie la vengeance4, intervenant dans le cadre familial ou la piete 
originelle se transforme en impiete. Le parricide, entendu dans le sens de 
meurtre d'un proche, genere un parricide. C'est ici le mythe d'Althee qui se 
venge de la mort de ses freres, tue son fils, et devient impie par piete5. C'est le 
cas d'Oreste egalement qui cherche a se venger de sa mere et de son amant, et 
auquel fait allusion Ciceron6. 

Ces mythes trouvent parfois une application concrete comme ce cas d'une 
femme qui tua sa mere, meurtriere de ses petits-enfants et que la situation 
avait poussee a «se venger d'un parricide par un parricide » 7 . L'autre 

1 N o t a m m e n t chez Valere Maxime, qui consacre le chapitre 4 de son cinquieme livre des « Faits 

et dits memorab les » aux exemples de piete filiale. 
2 Quintil ien, Institution oratoire, 8, 6, 30, op. cit., p . 112. 
3 P o m p o n i u s , Enchiridion, D, 1, 1, 2. 
4 Ciceron, Pro Roscio, 24, 66, op. cit, p . 59. 
5 Ovide , Les metamorphoses, 8, 477, (trad.) O . Sers, Paris, Les Belles Lettres, 2009, p . 373. 
6 Ciceron, Pro Roscio, 24, 66, op. cit, p . 59. 
7 Valere Maxime, 8, 1, ambustae 1, op. cit, p . 755-756. 
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dimension affectee par le crime est sacree. S'en prendre a un parent, c'est 
encourir le courroux divin, et le manquement a la piete filiale est souvent 
compare a une offense aux dieux1. Le parricide est entoure egalement d'une 
aura mystique, presente entre autres par son assimilation a un delit religieux. 
Mais davantage que cela le parricide dans le sens premier de meurtrier d'un 
parent, serait celui qui aurait « souille toutes les lois divines et humaines d'un 
crime si sacrilege »2. 

Outre ces comparaisons qui sont essentiellement rhetoriques, le parricide 
est concu comme un see his, un terme de droit sacre, renvoyant a un petit 
nombre de crimes graves3. Le lieu ou Tulia, l'epouse de Tarquin le Superbe et 
fille du roi Servius Tullius, avait fait passer sa voiture sur le cadavre de son 
pere avait ete denomme seeleratus vieus^. 

De plus, le manquement au respect du a certaines personnes en vertu de 
I'hospitium5, peut parfois s'interpreter comme un parricide. C'est le cas de 
l'association faite par Salluste a l'extreme fin de la Conjuration de Catilina 
lorsqu'il indique que parmi les morts sur le champ de bataille, certains 
reconnaissaient un hote ou un parent6. Le fait que l'auteur associe dans cet 
extrait hospitem aut eognatum, est significatif des honneurs a rendre aux deux en 
vertu de l&pietas et de I'hospitium qui sont voisins en ce domaine. Y. Thomas a 
aussi interprete comme un parricide, la qualification du proces fait a P. Sestius, 
en raison de la decouverte d'un cadavre enfoui dans la maison de l'accuse, plus 
precisement dans sa chambre a coucher, car celle-ci « represente, dans la 
tradition rhetorique, le theatre secret des parricides »7. Le crime se rapproche 
ici du meurtre d'un hote, au vu du lieu de la decouverte du cadavre. 

i Ibidem, 1, 1, 13, p . 565-566. 
2 Ciceron, Pro Roscio, 23 , 65, op. cit., p . 59. 
3 C. Lovisi, Contribution d I'etude de la peine de mort sous la Republique romaine, 509-149 av J-C, th. 

Dro i t , Paris, D e Boccard, 1999, p . 296. Les autres actes concernes sont le meur t re d 'un ho te , le 

viol, r inces te , et Tabus de puissance paternelle. 
4 Ti te -Live , Histoire romaine, 1, 48, 7, (trad.) E. Lassere, Paris, Garnier , 1950, t. 1, p . 132 ; Sextus 

Pompe ius Festus, De verborum significatione, v° Scelaratus Vi[cus], (ed.) W. M. Lindsay, Sextus 

Pompeius Festus. De verborum significatione quae supersunt cum pauli epitome, Hi ldesheim, G e o r g Olms , 

1913, reimpr. 1965, p . 450, 4 L ; Var ron , De lingua latina, 5, 159, (trad.) R. G Kent , Varro, on the 

latin language, L o n d o n , He inemann , t. 1, 1958, p . 149-151; C. Lovisi, Contribution a I'etude de la peine 

de mort sous la Republique romaine, op. cit, p . 298. 
5 Concep t ion romaine heritee des Grecs de rhospi ta l i te publ ique ou privee, envers les etrangers. 
6 Salluste, La conjuration de Catilina, 61 , 8, (trad.) A. E rnou t , Paris, Les Belles Lettres, 1999, p . 

125. 
7 Y. T h o m a s , « Parricidium. Le pere , la famille, la cite (la lex Pompe ia et le systeme des poursui tes 

publiques) », art. cit., p . 706 
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Le parricide s'inscrit done comme une violation des regies les plus 
elementaires de respect associe a certaines personnes, et trouve une 
application dans le mos maiorum, ainsi que dans la sphere du sacre, deux 
domaines auxquels la tradition romaine est attachee. 

Les facteurs impliques par la commission du parricide 

Le juriste, l'historien et le sociologue se rejoignent sur l'interet porte aux 
motivations du criminel, qu'il soit purement intellectuel ou base sur les 
considerations pratiques d'une argumentation en justice. Dans cette optique, 
deux elements ressortent dans la psyche romaine, la perception d'une jeunesse 
aux moeurs dissolues et presentant un danger potentiel d'une part, et la 
tentation perpetuelle d'un patrimoine paternel hors d'atteinte d'autre part. 

Une vision biaisee de la jeunesse, entre vices et tensions 
intergenerationnelles 

Dans le cadre de la commission du crime, ce qui interesse le juriste mais 
aussi le sociologue, ce sont les motivations ayant anime l'auteur. Cm bono ?1 A 
qui profite le crime ? Au fils presse de se liberer de l'emprise paternelle et 
anime d'une volonte farouche d'independance ? A l'enfant au mode de vie 
dispendieux et a la cupidite developpee ? Ou au films fiamilias rancunier ? II 
s'agit d'autant de figures de fils qui pourraient desirer la mort de leur pere. Les 
lieux communs romains envisagent ainsi essentiellement deux origines 
possibles du crime. II s'agit de motifs certes reels, mais amplifies par une 
mefiance naturelle a l'egard des iuvenes. 

Le meilleur exemple pour comprendre l'importance des considerations 
afferentes au personnage du parricide ne peut etre qu'une instance criminelle 
ayant a traiter du crime. A travers le proces, ce n'est pas seulement le criminel 
qui est mis en accusation, e'est tout un mode de vie, attribue a la jeunesse. Ce 
n'est pas simplement un crime, pour atroce qu'il soit, qui est juge. C'est aussi 
une deviance sociale, que la peine associee au crime contribue a rejeter loin du 
monde civilise2. 

Cette tendance transparait nettement lors de la plaidoirie de Ciceron en 
faveur de Sextus Roscius d'Amerie, ou il rend parfaitement compte de la 
situation, lorsqu'il decrit le caractere de son client, et son mode de vie. 

1 Ciceron, Pro Rosao, Amerino, 30, 84, op. at., p . 76. 
2 V o k infra p . 27 sqq. 
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